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Oalerie Nationale.

MONTCALM.

'b E marquis de Montcalm,
officier français plein de
mérite, naquit en 1712
au châtèau de Candiac
près de Nîmes. Après avoir
combattu avec honneur
sur les champs de batail-
le d'Italie et d'Autriche,
il vint en 1156 mettre son
épée au service du Ca-
nada sa nouvelle patrie.
Alors au pouvoir d'un in-

gorieuse carrière sous les murs de
Québec.

De toute la .ohorte de braves il fut
l'un des derniers dont la renbmmée
jette un rayon de gloire sur les anciens
jours de la colonie. Lorsque après la
défaite des plaines d'A braham, Mont-
calm, blessé à mort, laissa tômber sa
loyable épée, la France sentit que sa
puissance sur le continent américain
lui échappait à jamais ; le drapeau
blanc privé de défenseurs mais noirci
et d'échiqueté parla mitraille, fut bien-
tôt arraché du sommet de l'antique
citadelle canadienne, les navires fran-
çais ne visitèrent plus nos bords et en
vain dans la suite le "vieux soldat de
Carillon " gravit le raide rentier de la
falaise et scruta l'horizon lointain; là,
une main appuyée sur son fils, de l'au-

1U1 i~l 01w, " Z pal. "Iz i5iL&V" re pressant la pierre du rempart, en
neur faible, qui ne pouvait du reste vain il s'écria:
espérer ni aide ni protection d'un mo- ni mu:. mn fls, ne paraisset-s pas1- )
narque insouciant et corrompu, la co-
lonie ne devait pas tarder à tomber
aux mains de l'Angleterre qui s'achar-
naît à sa conquête comme le tigre altéré Le Chevalier de Lévis.
de sang à la poursuite d'une proie
facile. Le génie de M,-,ntcalm seul re- A la nuit tombante du 8 septembre
tarda de quelques années sa ruine dé- 1760, l'armée anglaise disséminée dans
armais inévitable. Montréal, pouvait apercevoir les flam-

)ans une longue série de sanglants mes rouges des bivouacs français de l'ile
combats le vaillant guerrier sut prou- Ste-Hélène. Deux mille soldats étaiene
ver à l'orgueilleuse rivale de la France, là; les feux éclairaient vivement un
qu'il n'avait pas renoncé à son titre de groupe nombreux et des silhouettes
fils des croisés. Mais les victoires de eparses tranchant sur les ténèbres. C'é-
Chouaguen et de Carillon ne firent tait le seul obstacle que l'Angleterre
qu'augmenter la fureur du léopard bri- devait encore briser pour comipÎéter la
tannique. Par le désastre de 1759, Wolfe conquête du Canada. Soudgin un longréalisa enfin les ambitueux projets de cri d'enthousiasme s'éleva du cercle
Angleterre. En cette année néfaste, jusqu'alors silencie= ; la masse d'hom-

dont tout canadien-français garde tris- mes s'agita, les foyers jetèrent un tif
tement le souvenir au fond de son cœur, .
le marquis de Montcalm termina sa (< o. cr0m.vie.
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reflet sur les ondes du St-Laurent et ce
fut tout...... le calme se rétablit.

Que s'était-il passé? Si, quelques ins-
tants auparavant, nous nous étions
glissés à travers lesjoncs qui couvraient,
à cette époque, les abords de l'île Ste-
Hélène, nous aurions entrevu le che-
valier de Lévis, fièrement pls,é au mi-
lieu de sa poignée de braves, de cette
héroïque phalange, de ce bataillon sacré
dont le front superbe d'orgueil na-
tional, refusait de se courber sous le
coup brutal du vainqueur, peut-être
alors aurions-nous saisi les paroles sui-
vantes:

" Soldats, nous avons jeté notre der-
nier cri de guerre, livré notre dernier
combat, chanté notre dernier triomphe.
Désormais nos fidèles épées vont pen-
dre inutiles à nos côtôs. Le guerrier fran-
çais n'aura plus d'abri sur cette terre
qu'il a fertilisée de ses sueurs. Qu'au
moins nos drapeaux arrosés de notre
sang n'aillent pas orner les trophées de
l'Anglais. Livrons aux flammes ces
compagnons de notre gloire; eux au
moins ne connaîtront pas la honte de
la reddition."

L'immense clameur entendue de
Montréal avait alors été lancée dans la
nuit calme, et ces héros, mornes et
sombres, contemplèrent leurs drapeaux
disparaissant au milieu du brasier.

Dans cet épisode, où l'on croirait
revoir le héros des Thermopyles, se
peint admirablement le noble caractère
du chevalier de Lévis, officier français
qui, le dernier, rendit l'épée.

Arrivé au Canada en 1756, avec le
marquis de Montcalm, il partagea toute
la gloire de ce grand homme à Carillon
et, quelques années plus tard, il vengea
la défaite des " Plaines d'Abraham."
En 1760, il revit la France. Plus heu-
reux sur les champs de bataille euro-
péens, en 1783, il reçut le titre de ma-
réchal de France, celui de duc l'année
suivante. La ville d'Arras, où il mou-
rut en 1787, lui fit de magnifiques
funérailles. Encore un brave Cana-
dien-Français dont vous devez garder
le souvenir; car, lui aussi, bien des
fois répéta notre noble devise: RELI-
GION, PATRIE, HONNEU'

(Extrait de la l'oir de VEcolici, de Joliette.)

Pensée.
L'étendue du royaume de l'homme

c'est la foi; sa largeur, l'espérance; sa
hauteur,' la charité; sa profondeur,
l'humilité.

Petites fleurs de saint Francois-
de-Sales.

François n'aimait pas seulement les
pauvres, il aimait la pauvreté; il re-
merciait DIEU de l'avoir privé des riches
revenus ds son évêché, dont les calvi-
nistes de Genève s'étaient emparés au
profit de leurs ministres, et il n'était
jamais plus heureux que lorsque sa
bourse avait été vidée par l'aumône, ce
qui lui arrivait souvent. Alors son
cœur nageait dans la joie et il s'écriait
avec l'accent du saint patriarche d'As-
sise, son patron : " O pauvreté, que tu
es un grand bien, mais que tu es peu
connue ! Je l'aime bien, la pauvreté, car
qui n'aimerait celle que Notre-Seigneur
a tant chérie, et qui lui a tenu si fidèle
compagnie durant les jours de sa chair
et de sa conversation parmi les hommes!
Mais, à dire le vrai, je ne la connais
pas trop bien, car je ne la vis jamais
de tout près, et je n'en parle guère que
par ouï-dire."

Le brave George Rolland, son écono-
me, n'était pas du m'ême sentiment et
lui témoignait de l'humeur quand il
n'y avait plus d'argent au logis.

-" Ne vous fâchez pas, lui disait le
Saint en souriant; nous ressemblons
d'autant mieux à notre divin Maître,
qui n'avait pas où reposer la tête.

-Mais, répliquait Rolland, où pren-
dre de quoi faire face aux dépenses de
la maison ?

-Il faut vivre de ménage, reprenait
le Bienheureux.

-Vraiment il est bien temps de mé-
nager quand il n'y a plus rien.

-Vous ne m'entendez pas; il nous
faut vendre ou engager quelque pièce
de notre ménage pour vivre; cela, mon
bon ami, n'est-ce pas vivre de ménage ?'

'<Voyez-vous, disait-il encore, les ri-
chesses sont de vraies épines, elles pi-
quent de mille manières: par les peines
qu'elles donnent pour les acquérir, par
les soins qu'elles exigent pour les con-
server, par les chagrins qu'elles causent
quand on les perd. Quand on a de
quoi se nourrir et se vêtir, que peut-on
désirer au-delà? Plus on possède, plus
est grand le compte qu'il faut rendre."
Et il ajoutait avec un accent profond
cette siinple et grave parole que les
chrétiens devraient souvent méditer:
" Certes, celui-là est trop avare, à qui
Dieu ne suflit pas."
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pieuse recommandation. . J'ai souvent,
comme bien d'autres, négligé de rendre
à Dieu ce que je lui devais ; mais mon
culte, intérieur du moins, envers sa di-
vine Mère ne s'est jamais refroidi. Dans
toutes les circonstances, heureuses ou
malheureuses, j'ai toujours eu une bon-
ne pensée pour Elle

J'arrêtai en passant à la cathédrale
où j'adressai au ciel une prière bien
ardente.

Afin de me donner un prétexte aux
yeux du monde, et de sauver les appa-
rences, j'avais cru prudent de me char-
ger de mon magasin; mais, on le de-
vine, c'était pure affaire de forme, car
je n'avais pas l'esprit du côté des af-
faires commerciales.

Le temps était superbe, mais la cia-
leur étouffante. Il était dix heures
quand je laissai la Pointe Lévis et près
de six du soir lorsque j'arrivai chez
Bazile, ruisselant de sueur et couvert
de poussière.

Bazile était à sa porte. Il m'aperçut
de loin et vint à ma rencontre en gam-
badant avec une joie presqu'enfantine.

-Vous voilà donc. Je pensais jus-
tement à vous, il me semblait que vous
arriviez; j'avais un doux pressentiment.
Tout se réalise. Nous allons être heu-
reux, ma femme et moi, et vous plus
que nous encore.

-Comment cela, mon cher ?
-C'est que je vous ménage une Sur-

prise, oh ! mais une surprise,......Tenez,
je suis presque jaloux de votre bonne
fortune.

-Vous n'êtes pas capable d'être ja-
loux ; vous avez le cœur trop bien
placé.

-Ça .'est flatteur, mais après tout
c'est vrai.

-Ei cette surprise?
-Peuh! vous le devinez un peu;

d'ailleurs pour qu'elle soit complète, je
ne vous en dirai rien. Entrons et tenez
votre cœur à deux mains pour qu'il ne
s'échappe pas de votre poitrine.

Rébecca était seule dans le salon
d'entrée, occupée à coudre. En m'a-
percevant elle jeta un cri et devint
rouge comme une belle rose fraiche-
ment épanzouie.

-Mon Dieu qu'elle surprise, dit-elle
en me tendant sa belle main que je
pressai dans les deux miennes.

-Surprise agréable, Rébecca, lui de-
mandai-je tout bas à l'oreille.

Elle me regarda avec une inexpri-
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L'AMLE ET L'ENFAN ZT.
LG INDrF.

Paroles le 1. A UDIFFRET Muiisique de A. DASSIER.
Ce i'est pas bans raisons que lt-, liabitants des imontagnes accusent les aigles de leur

avoir enlevé des enfants. Le dernier fait de cette oature que l'onon n naisse a eIu lieu ien
1838, danis le Valak. U;- jeune fille agée de cinq ans, nommée Marie Delex, jouait avec
une de ses compagnes sur une p lelous de la montagne. quand tout à coup un aigle fon-
dit sur elle et l'enleva aux veux de sa jeune amie. Des paysans, accourus aux cris de cel-
le ci. chercherent en vain l'enfant on ne ltrouva qu' un de ses souliers au bord d'un
prmécipfice. F. A. Pouctm:r.

Andantino.

CHANT

PTKNO.

Près du torrent du voi - si - na-ge,

Dont les flots creusent le gra-niit, Sur un chêne à 1l'é -pais feuil-la - ge,
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Un pinson a-vait fait son nid. Un en - fant tout jeu-ne qui pas-se,
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Près du torrent du voisinage,
Dont les flots creusent le granit,
Sur un chêne à l'épais feuillage
Un pinson avait fait son nid.
Un enfant tout jeune qui passe,
Aussi rose que le printemps.
Un aigle qui franchit l'espace,
L'aperçurent en même temps.

il.

Quittant le sentier de la plaine,
L'enfant se rapproche de l'eau,
Puis grimpe jusqu'au front du chêne
Pour saisir le nid de l'oiseau.
L'aigle, à la serre meurtrière,
S'abat sur l'arbre, et triomphant,
Bientôt remonte dans son aire,
Emportant le nid et l'enfint.

III.

Oh ! ne refusez pas de croire,
Si triste que soit le tableau,
A cette lamentable histoire
D'un pauvre enfant demon hameau.
En proie à la douleur qui tue,
L'an dernier, le long du torrent,
Sa mère d'habits noirs vêtue,
Me l'a racontée en pleurant.

j
2
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mable tendresse. Cette réponse en va-
lait bien ime autre.

-Eh bien, vous ai-jo trompé ? dit
3azile. Mais arrive donc, ma femme ;

il nous vient providentiellement un
ami que tu désires voir depuis long-
temps.

Ah ! mais j'y pense, ces femmes, il
faut toujours qu'elles se fassent un
petit bout de toilette. Et comment
nous trouvez-vous ici, ajouta Bazile, en
ouvrant, avec un orgueil bien légitime
du reste, les pe:des des quatre arpents
du rez-de-chaussée.

-Mais très bien, très bien.
-Non, pas très bien, mais assez con-

fortablement.
Et c'était vrai. Pas de luxe, mais

partout une exquise propreté, un ordre
parfait.

-Ah ! monsieur, quelle différence
avec notre taadis de Beaumont! Et
c'est au noble père de Mlle Rébecca
que nous devons tout ce bien-être.

-Non pas à mon père seulement, dit
Rébecca avec un gracieux sourire, mais
à votre travail, à votre belle conduite
et à celle de votre digne épouse. Vous
oubliez cela, Bazile.

-Mlle Rébecca, je vous l'ai déjà dit,
vous nous gâtez, votre père et vous.

En ce moment mon hôtesse entra.
Elle était sur un lit de mort lorsque
je la vis pour la première fois ; je revis
donc une toute autre femme. Ses in-
quiétudes et les chagrins l'avaient vieil-
lie plus que les années ; mais elle avait
du être bien belle autrefois.

-Monsieur, dit-elle, ce nous est un
grand plaisir de recevoir sous notre
humble toit un ami que nous n'avons
jamais oublié, qui a été pour nous si
bienveillant, si généreux.

-Madame, vous exagérez ma géné-
rosité, mais non l'affection que je n'ai
cessé d'entretenir pour votre famille.

-Ah, Monsieur, nous n'avons jamais
eu de doute à cet égard; mon mari a
dû vous en dire quelque chose.

-Oui, Madame ; seulement, je le ré-
pète, vous outrez mon mérite.

-Bon, bon, dit Bazile; trève de com-
pliments. Femme, Mr. Marcel a fait
une longue route; l'estomaç doit avoir
besoin de quelque chose. Donc à man-
ger; ce sera plus substantiel que les
compliments.

Du meilleur! entends-tu,?
-Sans doute, du meilleur; mais en

été, à la campagne, on ne se procure
pas ce que l'on veut.

174
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-Monsieur excusera; à l'impossible
nul n'est tenu.

Et puis, ajouta malicieusement Ba-
zile, Monsieur sera trop occupé d'ail-
leurs pour faire attention à la qualité
des mets que nous pouvons lui offrir.

-Que voulez-vous dire,? demandai-
je!

-Demandez à ma femme, dit Bazile.
N'est-ce pas Marguerite, que l'on disait,
quand je te courtisais, Bazile vie d'a-
mour......

-Tais-toi donc, bavard. Vous l'ex-
cuserez, Monsieur.

-Et c'était vrai, parbleu. Oh ! le fâ-
meux beau temps!...

Allons, femme, à la cuisine; moi, je
vais faire mon petit train. On nous
excusera facilement, j'en suis certain,
car je serais bien surpris si l'on n'avait
à se dire quelque chose qui ne nous
regarde pas.

Et nous restâmes seuls, Rébecca et
moi.

E.L.
( A coninuer.)

UNE PENSWE.
Elle i ait recueilliie
Quand la brise at(iedie.
* PromnaLit sur, les lieurs
Du printemilps les sente'urw,
Une peîî,ec fraiche et belle.
D)epuis lonigtemps fnn
Que mon ceur a gardée
Colile tout don qni rappelle

I.

Dit-elle: prends de mioi-mt'Mn
cette olfrande supreme.
Pour mon -me nvol
Cette fleur fialnéle
Reclai une pi ière
De ta so.ur partie.
Dernier gage- d- vie
Cons.'rvîs-h mon fr-re.

Ili.

Deux fos l'unbre du soir
Jetta bon crjpe noir;
Puis dans J'ir serein
De l'humide matin.
Soudain ge'mit un glas.
Et quend revint la nuit,
Nous pleurâmes sans bruit
Sa place vide. b.las

Iv.

Lorsque parrois mon âme.
Va denuee de flamme,
S'aberu,.er de douleur
in cherchant le bonheur.

Un appui m'est resté
Sur la petite fleur
Que réchauffTe mon c:ur.

Oh! comiiibien j'ai pinure.
St. onuald. Avril 1878.
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Collaboration.

CEL.] -EATION

Fondation A l'institut Canadien-Françats
d'Ottawa.

La Convention.

(Suite.)

Discours de M. Chauveau.

M. le Président,
Mfessieurs,

Avant de faire quelques remarques sur
les différentes recommandations contenues
dans les conférences du Dr Larue et, de
M. Tassé, j'ai un devoir assez délicat à
remplir.

Ce devoir aura un peu l'air de ce que l'on
appelle Oratio pro domnt) sud, gent e de dis-
cours que l'on écoute rarement avec fa-
veur. Je suis certain que les deux habiles
conférenciers n'ont en aucunement l'in-
tention de déprécier ce qui s'est fait dans
le ép)artement de l'instruction publique
par le passé; mais on pourrait croire,
après avoir enteidu leurs dissertations,
qu'il ie s'est encore rien fait pour l'établis-
sement (les bibliothèques de paroisses, ni
pour la distribution de litres canadiens
aux élèves <es écoles.

Pour ce qui est des bibliothèques de pa-
roisses, c'est mon prédécesseur, le Dr
Meilleur qui les a établies. On se rappelle
aussi que la législature votait chaque an.
néèe des sommes assez considérables pour
des instituts dans des centres de popula-
tion rurale. Or on a trouvé que les se-
cours donnés en argent pour ces deux sortes
d'institutions, pour les instituts surtout,
donnaient lieu à bien des abus.

J'ai recommandvers ce temps la création
d'un dépôt le livres,"de cartes, de tout ce qui
était nécessaire pour les écoles et les bibli-
othèques de paroisses. On connait l'oppo-
sition qui fut faite à cette neunre, toutes
les fois qu'elle a été recommnandée. Placé
à la tête des aifaires comme premier minis-
tre en même temlps que comme ministre
de l'instruction publique, je trouvai cette
opposition fortifiée pac les.diflicultés finain-
cières que présentait la dette non règlée
de la Province, et en litige alors avec la
Province d'Ontario. Plus heureux que
moi mon successeur a pu établir ce dépôt,
qui lui permet de distribuer un plus grand
nombre de livres. J'avais introduit, dès

le commienceiment la distribut ion dos livres
en prix par les inspecteurs, et durant les
dix huit années de mon administration, j'ai
fait distribuer ainsi 166,000 volumes, dont
32,50 avaient été imprimes dans le pays.

C'est avec le plus grand plaisir qîue je
vois augmenter le iombre de livres cana-
diens ainsi distribues en prix, et j'espère
qu'il en sera de mêmo pour les bibliotliè-
ques le paroisses. Mais 011 nie permettra
de faire observer que jusqu'à ces dernières
années, les livres canadiens propres à tore
ainsi distribues étaient peu nombreux et
comparativement tres coûteux.

Je vous assure que l'on se ferait une très
grande illusion si l'on s'imaginait que la
littérature canadienne pourra trouver tout
le développement dont elle a besoin dans
ces deux ressources, malgré leur incontes-
table u tilité-et cela pour plusieurs raisons.
Pour ce qui est de la distribution des livres
en prix, comme il fant qu'il y ait une grande
variété dans cette distribution, comnme' ou
ne peut donner le même livre à tons les
élèves,ni donner deux fois de suite le même
livre à un élève, on ne pourra jamais ache-
ter un bien grand nombre d'exemplaires
de chaque ouvrage.

Mais à part cette considération, il y en a
une autre que M. Tassé a indiquée dans sa
conférence. M. Tassé a dit avec beaucoup
de raison qu'on ne pourrait point donner
exclus.vement des ouvrages d'auteurs cana-
diens en prix ou dans les bibliothèques de
paroisses. Cela saute aux veux. C'est la
lecture des écrivains français qui a for-
mé les écrivains canadiens; ceux du jour
ont fait quelques progrès, non pas, je slip-
pose par la lecture des auteurs cantaliens
ui les ont précédés, mais par la lecture

des chefs-d'oœuvre le la littérature fran-
çaise. Avons-nous tous, tant que nous
sommes, la prétention de nous poser con-
me les modèles et les seuls modèles de ceux
qui se formeront plus tard ? Il y eut. un
temps qui n'est pas très éloigné où person-
ne ne voulait lire ce qui s'écrivait ici. Faut-
il passer de suite etsans transition à l'autre
extrême? N'est ce pas un peu comme cela
que nous agissons en toute chose ?

De plus, la nature même des livres qui
peuvent être donnés en prix dans nos écoles
restreindrait le rôle de notre littérature
dans des bornes bien étroites.

Nos meilleurs ouvrages, comme l'Ifis-
toire du canada, de M. Ferland, ne peuvent
se donner qu'aux élèves les plus avancés.
Quantité d'ouvrages, qui ne contiennent
rien d'iinnoral pour le lecteur un peu
plus âgé, ne sauraient cependant être mis
entre les mains des enfants ou les jeunes
personnes, en vertu de l'axiome formulé
il y a si longtemps par Jr ual: Marina
debetur puero reverentia.

Il faut donc que la littérature tâche de se
frayer d'autres voies, et ne compte pas
exclusivement sur les deux ressources si
précaires les bibliotlèques de paroisse, et
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dos livres distribuéîs par le's ilnspectelrs
d'ecole et lIs t' Vîllnlisa 'ircs, quanl tinèue
on y au encore celle des distribn-
tioli' (le pri.x dans les maisonsd'èducation,
où les livres canadiens ont et auront peut
('tr longtemnps encore, plus de peine à
s'ntimoduire puotir les caus'ýes (lue je viens

On a pr'op)oe (om11e iu autre moyen
les voieotrs plilie et les rivollipt-ises
pîet'înmlliti'es o lionoriiti ues. c'est là, en
e't, ul stialulant plissant à la produe-
tion ; muais ce n'est pas encore tbut ce
qu'il faut polr assirer le sort de l'écrivain,
pour lui faire une carrière.

Disons-le franchenent, ce qui nianque
surtout à notre litterature, c'est la librai-
rie ; ce ,qui fait défaut à l'ecrivain, c'est le
libraire, et c'est souvent l'erivain lui-
ieniv, tit dedaigne de faire dans une
certaine mesure le rôle de l'editeur, qui
Vcollpte trop sur le gotuvernîemnent, sur un
cercle restreint ('abolies toujours les
mêmes et dont la munificence finit par se
lasser.

Nos libraires soit saws doute une classe
d'honnues aussi intelligents que toute
autre classe ; muais les conditions nènie de
leur colmerce, le goût geêéral pour les
publications europeennes, font que la plu-
part d'entre eux ne se seltent poiut natut-
rellement portes à poulsser la Vente des
livres qui se publie nt. ici, et qu'ils ne
vendent (Iu'a une conmulission.

Il y a aussi une triop grande concur-
rence dans cette branche comnie dans bien
d'autres. Là où deux ou trois librairies
stiliraienît. il v en a une douzaine. L'on
estobligé de joindre à ce commerce difll-
rentes imtres industries que l'on est parfois
etonóié de trouver réunies. Avec tout cela,
le pauvre livre canadien reste derrière le
'omlptoir au liaut des tablettes ; trop liui-
r'eux, l'auteur, s'il peut le repêcher après
les naufrages si fréquents dans ce com-
nerce genteralement peu prospere.

Cependant, il est certain que le goût de
notre littérature se développe ; mais les
auteurs sont obligés d'avoir recours aux
sot scripions payees à l'avance, au colpor-
tage par les imaisons, qui a bien aussi ses
risques et ses ennuis. Pourquoi Un ou
plusieurs libraires ne se chargeraient-ils
point, cuninie spécialité, de la publication
et de la vente des livres canadiens? Mieux
qu" Vela: pourquoi ne s'entendraient-ils
pas pour échanger entre eux les livres
qu'ils publieraient et s'en tenir compte ?

L'étranger qui parcourt le pays, et qui
généralement se soucie peu d'acheter ici ce
qu'il a vu traîner les quais à Paris, ne
trouve presque jamais su r son chemin les
livres dui pays, beaucoup plus intéressants
à un point de vue. Ils ne sont. ni à bord
des bateaux à vapeur, ni sur les convois
de chemins de fer; et jusqu'à tout derniè-
renient ou ne les trouvait que par hazard
ailleurs que che7. le libraire qui les a
imprimés.

Si une telle entreprise, 'elle d'une
librairie vraiment canadien ne, avec des
agences dans les principales villes de la
Conl'dé ration, aux Etats-Unis, où il se
trouvei maintenant un si grand noinbre de
nos coipatriotes, lie peut-être faite par' un
particulier, peut-être une socitle coi-
mandite pourrait-elle la tenter.

Le pius entreprenant sous ce rapport de
tous inus editeurs, M. Desbarais, avait su
se créer une clientèle aux Etats-Unis, et
dans ce moment mème, la naison Rolland
vieilt d'tablir des dépôts de livres caina-
diens à Paris. M. Saulon v'n fait une
specialite, et la maison Thorin annonce
aussi plusieurs ouvrages caniadiens dans
ses calalogues.

C'est là un conAnenceel , mai il est
certain qu'il iesure que les prod uctions
canadiennes, par leur nérite, attireront
davantage l'attention de l'etranger, notre
littérature pourra ajoute'r au miaircIhé res-
treint de notre paN s ceux de. autres
nlations.

En attendant, imèe pour faire quelque
profit sur notre propre marché, il faut que
nos écrivains se mêlent un peu eu-.umièes
de leurs affaires, qu'ils ne laissent point,
pai' une délicatesse exagéree, le tout au
iasard, on à la bienveillaice spontanée du
gouvernement et dt public. Quelques-
Mis de nos auteurs se sont donnés la peine
de faire annoncer leurs livres convenable-
nieut, de les faire exposer et mettre en
vente ; et ils s'en sont bien trous és. Loin
de .jalouser leurs succès, nous devrions
lcher d'imiter' leur activité et songer qu'
pour l'écrivain comme pour tout le nonde,
il est vrai de dlire :A :ide- toi, le rirl
1(iler'a."

Le discours de M. Chauveau termina
la séance de l'avant-midi.

Les membres de la Convention, ac-
compagnés des officiers de l'Institut,
allèrent ensuite présenter leurs hom-
mages à Son Excellence le Gouverneur-
général et à Sa Grandeur l'Evéque
d'Ottawa, sous le patronage desquels
avait en lieu l'ouverture de la fête.

La réception à Rideau Hall eut lieu
avec cette cordialité et cette distinction
qui caractérisent à un si haut point
notre illustre et bien-aimé gouverneur.
Ecriyain distingué lui-même, lord Duf-
ferin sut trouver de belles paroles pour
manifester tout l'intérêt qu'il porte à la
cause des lettres, et pour applaudir aux
efforts que l'on fait pour conserver la
langue française au Canada et pour
créer une bonne et belle littérature indi-
gène. Il n'a pas craint d'exprimer sa
surprise que des gouverneurs anglais
aient fait autrefois des tentatives pour
faire disparaître une langue qui, plus
que tout autre, a droit de cité dans ce
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paYs, puisqu'elle est celle de ses pre- d l'Etre Suprême dont .lle est une élini-
miers habitants, langue que tant de clli? eh t bien, étudiez-li, eiltivez-là,
génies et tous les hommes éminents de accordez-lui une nourriture intellectuelle

dont elle uis tirer une sieve o'tfanl'Europe s'honorent de parler. Aussi l .i distinguer entre ce q rui Peut u;
Son Excellence adressa-t-elle de très i e u utt
délicats compliments à l'honorable M. que les conseils ami vous ailde dans ce
Chauveau qui avait revendiqué la veille grand travail; ot bientôt, vous la verrez
en sa présence, l'usage de la langue prendre son essor, comprendre la grandeur
française en termes si nobles, si frais et du vrai, la moralité du bon. i la sublimité
si justes. du beau.

Sa Grandeur Mgr. Duhamel fit en- C'est 'e rcîsullat, messieurs. ipu' rvouIs

suite un accueil non moins bienveillant c erhe en voulant dévelo l'inteli

aux membres de la Convention, à son notre patrie.
palais épiscopal. Il exprima en termes Si l'onî veut, pour ce pars, une littéra.
bien sentis son dévouement aux lettres ture qui puisse faire sa gloi're, il auIt lap-
et à nos institutions littéraires, qu'il puyer sur une base solide; ce fondement
croit appelé à faire beaucoup pour l'éclat inr'aulable. c'est celui sur lequel se sont
et la gloire de notre pays, et annonça étayées toutes les grandes nations qui ont
que les travaux de la Convention l'a- escaladé la montagne ardue sur le sommet
vaient intéressé tellement qu'il se flerait qu i rgéniue, l' talent, la renlomm<'le (et la zgloire
un agréable devoir d'assister à la séance c'est l'étude des anciens, l'étude de tous
de l'après-midi. ces cipfs-d'oiVre qui, en passant à travers

La Convention reprit ses délibéra- les siècles, ont j: té leurs ra ýas lumineux
tions à deux heures, en présence d'un dans le inonde des intelligences, Il faut
auditoire nombreux et sympathique. remonter à ces temps éloignés où l'art et
Le debat fut continué par M.J. A. Des- la litte-ature n'étaient paq opposés, mais
caries, secrétaire de l'Union Catholique s'unissaient pour être l'expression du beau.
de Montréal, qui s'exprima dans les D ailleurs, tout nous lioertà àa* courir à
deres suoant tquis' moven: la civilisation, pour amsi par-
termes suivants: ler, est le fruit des chefs-d'uvre dles au-
Mnsieur- l- Présiden, ciens; les grands orateurs, les poëtes di-

Monsieur e sic gnes de ce nom se sont inspires aux chefs-
eSicrouvie d'Athònes et de l (oe, et à ces

En lPrenant la parole devant cet audi livres divins que ds hommes saints ont
toire où jj, vois 1l, premier pasteur de ce écrits sous linspiatiox de Dieu Ini-nie.
diocèlse, des psroa occupant des p- Il faudrait (one, dans ce Pays, que tus
siions élevées dans l'ordre religieux, dans
l'ordre civil, des dames et des citovens sique et qui veillent se dévoucr aux let-
éclairés amis di, leur pays et des lettres, je res, continuassent leurs études sur les
me sens saî,i d'unie émotion inaccoutumée. anciens, et autant que possible dans les
D'un cdté, la solennité de cette démons- on
tralion, la renommée que vous possédez ec et du latin c'st née notre langue : cOm-
déj; de l'autre, ma jv'miesse', mon inex- inînt pouirions-nous nous anter de la
périence dans l'art. îW arole. S bien savoir si nous navos aucune con-
de ie voir tout à Coui devant vous sans naissance de d'où elle tiie sot i-
avoir été prépa ré ds longtemps, me jettent gi leC
dans une frayeuîr que je ne pis vaincre Pou foi-le]i-il pas
qu'à la pensée, #Ilue vous voudrez bien mon- ciétés dont. le butserait l'étude (es anciens,
trer de la hienveillance à un jmne homme la rechei'che des be: tités renfermées cans
qui vient, de son côté, vous prouver, en leurs écrits immortels? Sans doute, mes-
prenant la parole devant vous, qIe la -
jeunesse n'e.st pas indifflirente à vos tra-ale ndfnçisotbn cis;h-
vaux, et qu'elle est toute prête à seconder :un le reconnait; mais elles ne tuffisent
vos efforts pour faire proguesser les lettres p

oee ton littéraire capable <le dispenserde celle
Comptant done sur votre indulgence, des chefs-d'oeuv-e de l'antiquité.

permettez-moi de vous soumettre les i-ùl Si nos littérateurs se forment sur les
cipau moyns qe jecroi îanciendé-, ils seront certains de marcliercipaux moyens qule Je crois pirres à dé-

velopper la littérature uationale. surement dans les voies nouvelles lui leur
Lorsuii'oni veut améliorer quelque ter- s

rin, il faut lui donner ce qui peut vrai- Voilà mon premier moyen.
ment contribuer à son amélioration : il en Mais, messieurs, ce n'est pas tout d'avoir
est ainsi de i'ntelligence humaine. Voulez- le desir et la volonté ('étudier, il faut de
vous l'agr-andir, l'enniolir, la rapprocher plus des livres, des modèles, des documents 

.e..q..ntreu.n..dcaio.cas

s+u tqivuet edvuraxlt



I IImastmmmtlt............... ...............m iu n u numllIl i

1>8 LE FOYER. +

pour soutelir ces études, les étendre, les sévère, mais bienveillante. La critit u
appuyer de s'-.-perience dut passé et des manque presque complètementau Canada;
connaissances du présent : il faut doncdes et, cependant, sans critique, il n'y a pas de
bligiiothlèquis, mais des bibliothèques di- littérature possible; car, (conmlesgénies
1nes de ce nom. N'est-il pas regrettable, ne se rencontrent pas commnuîîément, toi,!e

messieurs, de voir de gramles villes, par ouvre littéraire, dans son enfance, a he-
e.empl. comie celle de Montréal, sans soin d'être plus ou moins remaniée. Si
bibliothèque piibl 'ie? C'est plus que re- un auteur, ne pouvant apercevoir les dè-

1rettable! Hélas, la matière va-t.elle do- fauts de son oeuvre, n'entend autour de lui
miner intelleet ! L'on pense, aupendant, à que des louanges exagérées l'élevant jus-
faire des chemins de fvr, des routes, à qu'aux nués, le proclamant plus grand que
creuser des canaux, à bâtir des hôtels quiconque a écrit avant lui dans ce même
sunitueux, à prodiguerî' l'argent pour le genre ; ou si, pour quelques défau'squ'un
conlier à la iatière ; mais à 'esprit, on ne sage conseil ferait de suite disparaître, un
dinite rie-n ou presque rien ! Ah ! on laisse auteur se voit pris à partie, ridiculisé,
l'intelligence faire son ouvre seule; on la bafoué, traité d'imbècile; dans le pre-
laisse se nwurtrir et se déchirer aux brous- niier cas, cet auteur écrira, niais il écrira
sailles et aux épines qu'elle rencontre à de pis en pis, £«s ouvrages ne verront le
chaque pas, abandonnée comme elle l'est jour que pour mourir ; dans le second caîs,
dans son pénible chemin! Fait-on bien l'auteur le plus savant, brisant sa plume,
d'agir de la sorit? Tout honutne, ami de la s'écriera I "Si mon pays, pour récompense
Patrie et des lettres, sait ce qu'il doit ré- de mes études, n'a que du ridicule à jeter
pondre à celtte question. sur moi, il n'est pas digne que je travaille

Esî.e que l'encouragement donné aux pour lui." Et u génie sera peut-être pr
lettres ne iourrait pas être plus grand de du pour les lettres et pour le pays.
la Part de veux qui possèdent la fortune ? Mais comment peut se faire la critique
L;amour de l'argent doit-il régner seul! telle que je la voudrais ? Il faudrait un
Mais faisons ce'eser nos Ilaintes ; car une journal indépendant sous tous s rapports,
eie nouvelle va s'ouvrir pour la littérature rédigé par des hommes parfaitenent indé-
en ce pays. Et pour conserver ce temps pendants. capables le donner à c'hacunî ce
hureux. il faudrait commencer la fond.-- qu'il marite; rédigé par des hommes con-
tioi de bibli>thi.qus publiques, et inté. pétents, reprenant sévèrement mais chari-
riessei tout le pays à leur prosperîte. tablenient, louaneant aussi mais selon le

il i i emle que la cIose irait à mer- mérite et avec justesse. E, s'il nl'y- a pas
1 Ville. Pense'.uz-us que le patriotismte et moyen d'avoir un journal exclusi'emnent
l'lunîour de la renomniée ne feeaient pas littéraire, au moins que la cr'itiqne se fasse
delier les bourses? Aujourd'hui, les livres dans les journaux en vogue ; nai, si l'on
coûÛtent si peu ; de plus, les gouvernenments vent qu'elle soit efficace, qu'elle zoi. ex-
feraet l.urs cadeaux ; les corporations enpte de cet e*-rtit de parti qui voit tout
tiendraient à honneur del faire les lemts; les noir d'un côté et -out blanc de l'autre.
neatio Ntrai.iresechangeraient des livres. Que l'on parnvenne à avoir une bonne
des douments; un personnage distingué critique, et la li té'ature francaise au Ca-
passant au Canada ferait preuve de sa ge- naaa sera sauvée.
nerosite et de son amour (les lettres en C'est là mon troisième moyen.
faisant don de quelques volumes, de quel- Il m'en reste un quatrième lur lequel,
ques uvres d'art. Et ainsi, messieurs, messieurms, j'attire votre attentio.î. Il peut
avec. dlu temps et de la persévérance, l paraitre un peu intéressé de ina part; ce-
Canada po~serait (des bibliothèques oü pendant. je vous le soumets, croyant, en
e n enfants peoîurraient trouver de quoi agissant de la sorte, traailler au bien du

auigmnenteîr leur science et éclauffer leur la littérature.
pa'rotismn. ce qui les mettrait en] état de Pourquoi les dames, poss'dant .edon d
proeduire ces clefs.I'euvr'e qui font la l'éducation et de la fortune, et amies de
gloire d'unitie nation 'n menème temps q'il leur patrie, n'ouvriraient-elles pas, imitant
< im r'talisent leurs auteurs. en cela des daines illî',res des autres

Tel e'st mon deuxième moyen. pays, n'ouviraient-elles pas, dis-je, leur
Maintt'nant, messieurs, celui qui a beau- salon aux honunes "..struits dont le goût

coup étudié aime, c'est naturel, à mettre est déjà formi , et à la jeunesse respect.. )le
au jour le fruit de ses études. Mais ce et studieuse ?
n'est pas tout de mettre des livres devant Nous aurions alors, comme Cn France,
le public, il faut de plus que ces livres comme ailleurs, ce que l'on appelle des
soient en tnus points dignes du public et salons littéraires.
de la littérature. Il faut done un tribunal, La dame de la maison serait, de droit,
c'esi.'·dire qu'il faut des juges dont la ju- l'aimable présidente de ces réuniols. L'n1
risdiî tion littéraiî e n'aura de limites que y verrait des dames, des demoiselles, des
l-les de leurs connaissances. hmnies de tous les ûiges, de tous les partis,
Je venug.dire qu'il faut, dans notre pays, de toutes les spécialités. Vous voyez déjà

une critique imp'irtiale, juste, éclairée, le résultat de ces soirées! l'émulation nait

iliit m m sem....a N A s. " ee em l i,!!!!
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de suite, les travaux sont communiqués,
des conseils sont donnés, les timides sont
encourages, ceux qui font bien continuent
avec assurance, les jeunes gens se font con-
naitre dans la société, leur avancement
est plus rapide, et leurs talents, mieux
dirigés, deviennent plus efficaces, récom-
pensés qu'ils le sont par l'encouragement
qu'ils reçoivent.

La dame qui, la première, ouvrirait de
telles soirées, verrait la renommée s'atta-
clh..r a son nom, et tout en gagnant l'es.
Lime et la reconmaissance de ses conci-
tovens, elle travaillerait à l'avancement
des lettres et à lagloire de la patrie.

Je nie bornerai, messieurs, a ne vous
indiquer que ces quatre moyens que je
considère comme capables de contribuer
puissamment au développement de la litté-
rature en ce pays. Sans doute qu'il y en
a encore bien d'autres, mais je me borne à
ces principaux q:i sont: -1. l'étude des
anciens ; 20. la formation de bibliothèques
publiques; 30. la critique littéraire faite
dans un ou plusieurs journaux; 4o. l'ou-
verture de salons littéraires.

Si, messieurs, ces moyens sont mis à
exécution, notre littérature prendra -le
l'importance de plus en plus; elle fini -a
par intéresser toutes les classes de la so-
ciété; le goùt se formera, le niveau in-
tellectuel s'élèvera; la nation deviendra
susceptible de ces en tiousiasmes littéraires
comme en ont vus l'Italie et la France ! et
alors, le nom difCanada deviendra illustre
et respecté; il sera en Amérique ce qu'est
la France en Europe.

Et c'est vous, messieurs, qui aurez con-
tribué pour une large part à cette gloire
de notre pays en cherchant comme vous
le faites à dèvelopper la littérature na-
tionale, et à faire connaître au monde tout
ce qu'il y a de noble, de bon, de beau et de
grand dans notre chère et bien-aimée
patrie.

Oalenirier Historique.

AVRIL.

(Suite.)

12-Vendrèdi-SL Epiphane-(Euvre de la Propa-
'tion de la Foi, etablie à Montréal
en 1838.

13-Samnedi-Stl. 1Iermwnògilde-Fnndation de 1Ho-
pital G"niral d. Montréal (Frères
Charon), en 194

14-Dimanche-Ra~usx,-Madl. D'Youville con-
tinw Uétablissement des Frères
Charon, (' 1747,

15-Lundi-St. Ezèchiel1-Mort du Tasse, à Rome,
en 1595.

1G-Nardi-St. Optat-Mort de Mgr. Lartigue, ter
évêque de Montréal, en 1840.

17-Mercredi-St. Tiburce-Mort de Franklin. en
1791.

18-Jeutdi-JEUD1i S>sy.-Fondation de l'Eglise de
St. Piesv de Rlome. en 1506.
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LE FOYER DOMESTIQUE.
Ottawa, 11 Aivril1878.

Heureux Resutat.

Notre appel du 28 mars dernier à
en pour effet de nous faire toucherune
somme comparativement élevée d'a-
bonnements payés à l'avance, ainsi que
les arrérages.

Nous espérons que d'autres abonnés
suivront cet exemple d'ici au 1er mai
prochain, car après cette date l'abonne-
ment sera de $3 par année pour tous
ceux qui n'auront point alors payé
d'avance, suivant les conditions expri-
mées en tête du Foyer Domestique.

Nous prions nos Agents de vouloir
bien nous adresser de suite ce qu'ils
peuvent avoir en mains, en faisant en-
régistrer leurs lettres, pour plus de
sûreté.

Anéliorations.
Grâces au concours dévoué d'un nom-

breux cercle d'amis d'Ottawa, le Foyer
Domestique devra bientôt subir certaines
modifications qui le rendront d'un in-
térêt plus général, tant par sa rédac-
tion que par les avantages qu'il offrira
à l'industrie et au commerce, sans ce-
pendant rien altérer dans la partie con-
sacrée à la lecture.

Nous reviendrons sur le sujet.

Avis essentiel.
Plusieurs abonnés se plaignent de la

perte assez fréquente de lettres d'argent
non enrégistrées. Nous regrettons qu'il
en soit ainsi; et nous n'y pouvons rien.
Sous ces circonstances, nous prions ins-
tamment ceux qui nous adresse de l'ar-
gent de bien vouloir faire enrégistrer
les lettres qu'ils nous destinent.

O'Donoghne.

L'exilé du nord-ouest, O'Donoghue,
vient de mourir de consomption, à
l'Hlopital St. Joseph, à St. Paul de Min-
nesota, le 26 mars dernier.

-J.----
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Mgr. Conaroy. Deirnieres Nouvyelles.
D'après une rumeur, on dit que sa La guerre n'est pas encore déclarée en.

Sainteté Léon XIII aurait choisi un Europe. Les indices sont mêm la
remplaçant à Son Excellence Mgr. paix.

nrLa Russie n'ayant pu induire l'Au-
Irlande, et que SoI Excellence serait triche isonire le pancît
* ontinué dans sa position de Délégue mainteat isosde ave le, paraît
A postolique en A mérique. sions 1vinandées par l'Angleterre. il

*-0* .- o y -a tout l'air qu'on nie se battra pas.
Faillite. L'Ours du Nord a entendu gronder

La maion Willis Perceval et Cie., à le Lion anglais,-dit le Ptogrès,-il n'o-
Londres, vient d'ètre déclarée en fail- sera pas lui Iire face.
lite. L'émotion produite dans la cité Les négociations se poursuivent.
par la suspension des payements de
cette Maison ne s'est pas encore calmée.
Il le s'agit pas, en effet, de la faillite
d'une maison de banque ordinaire, ou 1n apprenti imprimeur, ayant une
même d'un établissement de crédit pro- couple d'années d'expérience, trouverait
prement dit. La maison Willis Per- de l'emploi en s'adressant au bureau
ceval et Cie, faisait partie du Clearing- du Foycr Domestique.
House, qui se compose, comme on sait,
de la Banque d'Angleterre, de dix
grandes Sociétés par actions à respon-
sabilité limitée et de quatorze maisons
de banque particulière,-soit, en but,
vingt-cinq Sociétés. Sa chute porte Mr. L. P. Turcotte.
atteinte à l'institution elle-même du C'st avec l ibîe sentiment de do-
Clearing-Ilouse, qui jusqu'à présent,
avait été regardle comme l'expression
la plus haute du crédit anglais. L'éta- e laseL.fllQ Législative.
blissemenxt de MM. Willis Perceval et M. Tur'tte a succombé.:udi après-midi,
Cie existait déjà, à Londres, avant à cinq heures, à mxc attaque de paralvsie.
1770 ; il avait donc traversé les crises Le def i a t connu
financières et politiques les plus graves dans t0Mu lins cercles littraires. Ses esti-
de ces cent dernières années. Les asso- nalles qualités r ne i avaient
ciés de la maison Willis Perceval et acquis en outre l'estime d'iuuu nombre con-
Cie. étaient MDL Henry Willis, Samuel dithTomkins, Henry Willis, jun ior.Lith -okis -er ils junior. loré.%ideult de l'Institutt Caniadien. Les mcmin

~ b.res de e rorrps ni'ut'alier-out jamiais le
La Culture diu Bie. zele et Pârilviiîr déployés jîar leur larésident

Un Cultivateur adresse au Franco-
Canadien les quelques lignes qui sui- q i semauîu-s l eie e Turc.te Ja
vent. à propos de la culture du blé. d'un montant a
M. le Idarlour, de (Iltuî, d' inî édifice. Il avait déjà ro-

Veuillez mne permettre l'usage de vos ivlli à c .l Il-ois à quatre ille pias.
colonnes pour donner à mes confrères tres de et tout r.uisai i
les cultivateurs un conseil que je crois j IR- I' bt 'îu'il se proposait serait bitsM
important. aitiiii, lorsîjuxe la mort t ve inter.

Comme les semences, cette année, se

1 cemaitenanrt r d rissensl'e lonce lIs-

-4.m

feroni. plus òI que es années pTécé- Iihît.Çt n edons dans la livr-
dentes, je pense qu'il serait de l'intérêt n .u
des cultivateurs do' semer autant de blé sonnéîtcM 'u cLitit lrodigieuse et un
que possible. Le climat favorise eer- z'lo infatigable, mais aussi un littérateur
tainement l'exécution de cette idée, et distiu.
les cultivateurs nie manqueraient pas M. Turcoite est auSi lauteur d'un on.
d'avoir une récolte abondante qu'ils Vrage l'lLsloire du t'i-

vendront à des prix élevés. i M. Turrotte est ulécéd à Pant ge de on5
IUN CULTIVATEUR. ans-MIe Nurellisir de Québec'.f4.. C


